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Du livre au film,  
les plus récentes adaptations
Sophie Marsolais

Les livres québécois pour la jeunesse inspirent depuis 
longtemps nos réalisateurs de films. Les plus récentes 
adaptations au cinéma ont donné une autre vie aux his-
toires de Johanne Mercier, Dominique Demers et India 
Desjardins, au grand plaisir de ces dernières, d’ailleurs. 
L’auteur Luc Gélinas a de bonnes chances de faire partie 
de ce club sélect sous peu…

Un coq au village

Passant d’un village italien à la campagne de Charlevoix, 
Le coq de San Vito, écrit par Johanne Mercier, en a subi 
des modifications pour pouvoir semer la pagaille au 
grand écran! Paru pour la première fois en 2004 chez Do-
minique et compagnie, puis réédité dans un plus grand 
format en 2014, juste à temps pour la sortie du film, le 
livre Le coq de San Vito est devenu le film d’animation 
Le coq de Saint-Victor, réalisé par Pierre Greco. Celui-ci a 
aussi coscénarisé le long métrage avec Johanne Mercier, 
sa conjointe dans la vie.

«Adapter un livre au cinéma, ça prend de la patience, 
commente spontanément Johanne Mercier. Il y a presque 
dix ans déjà, la productrice Nancy Savard, qui collabore 
avec mon mari à divers projets de films d’animation, 
s’est montrée intéressée à lire l’histoire du Coq. Elle a 
beaucoup aimé le récit et elle a souhaité en produire une 
version pour le cinéma. À partir de ce moment, ça a pris 
sept longues années pour y arriver», explique l’auteure. 
Le tandem Greco-Mercier a dû écrire le scénario, attendre 
des nouvelles des différentes étapes de financement, puis 
le réécrire… Le processus habituel lorsque l’on produit 
un film au Canada, quoi!

Même si elle connaissait bien le milieu du cinéma, 
Johanne Mercier en était à ses premières armes comme 
scénariste. «Écrire un roman et écrire un scénario, ce sont 
deux choses complètement différentes, particulièrement 
lorsqu’il s’agit d’un dessin animé. Par exemple, même si 
ça peut paraitre incroyable, une seule phrase comme «Le 
village est sens dessus dessous» dans le roman nous a 
demandé des mois de scénarisation pour la rendre au 
cinéma. Il faut imaginer l’action, ne plus s’appuyer uni-
quement sur le dialogue. Quand tel personnage dit ceci, il 
se passe cela. Et en animation, ça bouge! C’est une autre 
forme d’écriture. C’est fou!» commente-t-elle. Johanne 
Mercier et Pierre Greco ont également eu à ajouter des 
personnages et à combler les ellipses du récit original 
pour en arriver au scénario d’un film de quatre-vingt-dix 
minutes environ. 

«Je suis très contente du résultat final, admet la cos-
cénariste, le sourire dans la voix. Je trouve qu’il s’agit 
d’un film charmant. Nous avons été bénis car toute 
l’équipe ayant travaillé sur le film y a apporté sa propre 

couleur, qui a considérablement enrichi la production. Les 
acteurs qui ont prêté leurs voix aux personnages ont fait 
un travail sensationnel. Les musiciens ayant interprété 
la trame sonore également.»

La préhistoire au grand écran

Pierre Billon, le scénariste du film Maïna, adapté du roman 
de Dominique Demers, publié aux Éditions Québec Amé-
rique en 1997 et réédité en 2014 pour la sortie du film, a lui 
aussi fait face à un défi de taille : adapter une histoire qui 
se passe à la préhistoire, dans le Grand Nord québécois, 
et qui ne comporte que très peu de dialogues… 

Maïna devait d’abord être adapté sous forme de té-
lésérie. Le projet ayant avorté, l’idée d’en faire un long 
métrage a été proposée, et le réalisateur Michel Poulette 
(RBO à la télé, Louis 19) a été associé au projet. «Adapter 
Maïna sous forme de télésérie aurait permis de proposer 
une histoire plus approfondie. En faire un long métrage 
a demandé d’effectuer des coupures difficiles, mais es-
sentielles, pour que le film ait une durée raisonnable», 
affirme Dominique Demers. Riche de deux expériences 
réussies d’adaptation de ses romans jeunesse au grand 
écran (La mystérieuse Mlle C. et L’incomparable Mlle C.), 
l’écrivaine aurait pu choisir d’adapter Maïna elle-même, 
mais elle ne l’a pas voulu. «J’avais d’autres projets d’écri-
ture à ce moment-là, et j’estime que je n’avais pas assez 
d’expérience et de détachement pour bien le faire. J’ai 
préféré couper le cordon et faire totalement confiance à 
Pierre Billon», explique-t-elle. La tâche n’a pas été facile, 
Dominique Demers ayant consacré deux années entières 
à la recherche et l’écriture de Maïna…

Même si, pour Maïna, elle y a renoncé, l’auteure consi-
dère toutefois son travail de scénariste comme ayant été 
l’une de ses plus belles expériences professionnelles. 
«Tous les écrivains devraient avoir la chance d’écrire 
un scénario. C’est une formidable leçon d’écriture et je 
dis “Merci la vie !” d’avoir pu en profiter. Je crois que je 
n’écris plus de la même façon depuis», déclare-t-elle.

Cette fois, la leçon se résumait plutôt à laisser le projet 
d’adaptation suivre son cours. «Déjà, quand on écrit des 
albums pour la jeunesse, on apprend à confronter l’image 
qu’on se fait de nos personnages avec celle, forcément 
différente, qu’en a l’illustrateur ou l’illustratrice de notre 
récit. C’est un peu la même chose», explique Dominique 
Demers. Celle-ci n’a pas assisté au tournage du film, mais 
elle a tout de même trouvé le temps de se rendre à sa 
première projection, à Kuujjuaq.

Que pense-t-elle du long métrage, qui a fait bonne 
figure dans plusieurs festivals internationaux? «Après 
avoir vécu en solitaire aussi longtemps avec mes per-
sonnages, ça a été un choc de les voir vivre à l’écran. J’ai 

Dominique Demers
(photo : Les Photographistes)

Johanne Mercier
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aussi dû faire le deuil de pans de l’histoire que j’avais in-
ventée. Mais je peux tout de même dire que j’ai retrouvé 
ma Maïna. C’était elle, au grand écran.»

Un deuxième Aurélie

Galvanisée par le succès du Journal d’Aurélie Laflamme, 
le film de Christian Laurence adapté du premier roman 
de la populaire série littéraire pour adolescents signée 
India Desjardins, l’équipe de production de Film Vision 4 a 
annoncé en mars dernier qu’une suite allait être produite. 
Le premier opus, sorti en 2010, avait été coscénarisé par 
le réalisateur et par l’auteure. Il a rapporté des recettes 
de plus d’un million de dollars.

Peu de détails ont filtré à propos du deuxième film : 
au moment de mettre sous presse, on sait qu’il devrait 
porter sur les deux derniers tomes de la série de huit 
livres, que le réalisateur attaché au projet est Nicolas 
Monette (La vie rêvée de Mario Jean) et que la comédie 
devrait être tournée cette année.

Du film… au livre

Le producteur de la série de films pour enfants «Les Contes pour tous», Roch 
Demers, a instauré une tradition dès les tout débuts de cette aventure, qui 
a commencé en 1971 avec Le Martien de Noël : chacun des longs métrages 
aurait un scénario original, lequel serait par la suite adapté en roman jeunesse. 
«Pour mon plus grand plaisir, la formule a connu un grand succès. Tant les 
films que les romans jeunesse ont trouvé leur public. Certains titres ont été de 
vrais bestsellers, traduits en plusieurs langues», raconte M. Demers, toujours 
actif aux Productions La Fête, à l’âge auguste de quatre-vingt-un ans. «Selon 
le temps disponible, les gouts et le talent de chacun, certains des romans ont 
été écrits par le scénariste du film, d’autres par le réalisateur et d’autres encore 
par un auteur qui s’intéressait au projet», précise-t-il. 

Le tout dernier long métrage en liste, La Gang des hors-la-loi, sorti au grand 
écran le 25 juillet dernier, a subi le même traitement. Sa version livresque, écrite 
par le coscénariste et réalisateur du film, Jean Beaudry (connu notamment 
pour les films Jacques et novembre et Les matins infidèles), a été publiée au 
même moment, aux Éditions Québec Amérique, comme le reste de la série. 
«J’ai tout de suite répondu oui lorsque l’on m’a invité à écrire le roman, nous 
informe M. Beaudry. Bien entendu, je n’ai pas voulu répéter le scénario du film. 
Le plaisir, dans ce projet, était d’en donner davantage aux enfants.» 

Pour y parvenir, Jean Beaudry a choisi d’écrire son récit à la première per-
sonne, en se mettant dans la tête du personnage principal du film, un garçon 
de onze ans. «L’acteur qui interprétait ce rôle dans le film est un jeune artiste 
vraiment doué. Il m’a inspiré à développer l’histoire.» Les contraintes de temps 
imposées par l’éditeur, qui souhaitait que le roman sorte en même temps 
que le film, auraient pu entraver l’auteur. Au contraire, elles l’ont beaucoup 
stimulé. Au moment où nous lui avons parlé, à un mois de la sortie des deux 
productions, ce que Jean Beaudry espérait avant tout, c’est que tant le film 
que le livre plaisent au plus grand nombre d’enfants possible!

Très active sur les réseaux sociaux, India Desjardins 
a réagi avec enthousiasme au feu vert donné à cette 
production : «Grande nouvelle : On a un oui de Téléfilm 
pour faire Aurélie 2! iiiiiii!!!!! Signé : Fille qui danse dans 
son appart!!!!! (Désolée pour l’abus de points d’exclama-
tion, ça reflète plus mon émotion intérieure d’en mettre 
plusieurs que juste un.)»

On joue au hockey

C’est la faute à Ovechkin, premier roman jeunesse du 
journaliste sportif Luc Gélinas, qui travaille à RDS depuis 
plus de vingt ans, a captivé les adolescents dès sa sortie 
en 2012. Les garçons, notamment, se sont passionnés 
pour l’histoire de Félix Riopel, l’attaquant-vedette d’une 
équipe de la Ligue de hockey junior majeur du Québec. 
Et ils ont continué à se délecter de ses aventures  : la 
série, publiée aux Éditions Hurtubise, compte mainte-
nant quatre tomes, qui se sont écoulés à plus de 47 000 
exemplaires jusqu’à maintenant. «Le succès des romans 
m’a totalement pris au dépourvu. Je suis journaliste, pas 
écrivain», s’exclame Luc Gélinas, qui confie avoir ressenti 
le syndrome de l’imposteur lorsqu’il s’est présenté à ses 
premiers salons du livre. L’intérêt qu’ont manifesté deux 
maisons de production pour une adaptation au cinéma 
du premier tome de sa série l’a tout autant pris de court, 
même si son récit, avec ses personnages attachants, 
ses scènes d’action et ses moments d’émotion, semble 
taillé sur mesure pour le grand écran. «J’ai finalement 
accepté de rencontrer les gens d’une petite compagnie de 
Moncton, au Nouveau-Brunswick, nommée Connections 
Productions, qui se sont montrés vraiment emballés 
par ce projet. Je leur ai donné mon accord pour en faire 
l’adaptation», explique-t-il.

Luc Gélinas voit ce projet comme un cadeau. «Nous 
n’en sommes qu’au tout début et tout le monde sait 
que la recherche de financement pour produire un film, 
ça peut être long, et que le processus peut comporter 
plusieurs surprises. Si tout se passe bien et que le long 
métrage voit le jour, je serai enchanté. Sinon, on passe à 
autre chose», lance-t-il. L’auteur – car il en est devenu un! 
– compte s’impliquer dans le projet, notamment comme 
expert-conseil en matière de hockey. Il se dit toutefois 
heureux que la scénarisation de son histoire soit confiée 
à quelqu’un d’autre. «Il s’agit d’un tout autre métier, 
que je respecte au plus haut point. À l’heure actuelle, 
une excellente auteure de téléromans a manifesté son 
intérêt. On verra si cela va fonctionner. Je fais confiance 
à l’équipe de production, qui cherche à s’entourer des 
meilleurs collaborateurs possibles.»

Jean Beaudry

Luc Gélinas


